
Zeitschrift: Les intérêts du Jura : bulletin de l'Association pour la défense des
intérêts du Jura

Herausgeber: Association pour la défense des intérêts du Jura

Band: 13 (1942)

Heft: 7

Artikel: Les journalistes suisses dans le Jura bernois : après une visite aux
Longines : extrait du Journal du Jura du 16 octobre 1942

Autor: Fell, René

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-825478

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 07.01.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-825478
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


12 BULLETIN DE L'A. D. I. J.

Les journalistes suisses dans le Jura bernois

Après une visite aux Longines
Extrait du Journal du Jura du 16 octobre 1042

Les journaliste suisses, invités de l'A. D. I. J., ont visité, la
semaine dernière, la fabrique « Longues »

Pendant deux heures, ils ont parcouru les nombreux
ateliers de cette importante entreprise, depuis le sous-sol où des

presses puissantes découpent les platines et les ponts, jusqu'aux
étages supérieurs où, dans des salles paisibles, on contrôle la marche

des montres avant l'expédition. Partout, c'est la lutte pour
la précision, précision de l'étampe, précision dans l'usinage, le
taillage, le décolletage, le tournage, précision dans la fabrication
de la boîte.

Et quand chaque machine a accompli son œuvre, quand
chaque ouvrière et ouvrier, méthodiquement, consciencieusement
a apporté à sa tâche la science de ses doigts, la sûreté de ses
yeux, l'amour pour le travail bien fait, ces petites ébauches, dont
l'interchangeabilité est dès lors parfaite, sont confiées aux horlogers

et aux régleuses, ces spécialistes que le monde nous envie et
qui possèdent en eux
deux siècles de tradition.

La montre prend
une forme, lentement.
Elle reçoit des membres,
un cœur, des muscles et,
bientôt, elle battra avec
la précision qu'aucun
cœur de chair n'atteindra

jamais.
Quand je parcours les

ateliers d'une fabrique,
d'une usine de chez nous,
je suis chaque fois frappé

par les belles têtes
qu'on y voit. Ce n'est pas
ce visage des travailleurs
accablés par le sort, où
l'on lit la résignation,
parfois la révolte ou la
servilité. Non. C'est
l'ouvrier jurassien, un petit
bourgeois, indépendant
d'esprit. Il est habillé

Atelier de remontage d'échappement
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à la prospérité de cette grande
Bureau technique -fabrique. Il est peu de famil¬

les dans la région, où l'un ou
l'autre des membres ne soit attaché aux «Longines». C'est ce dont
la direction de l'entreprise a toujours été consciente, c'est ce que
la population a compris en s'associant aux fêtes de ce jubilé.

L'histoire de cette
à la région. Et l'on peut
férer les « Longines » à
Delémont avait abouti,
si un ail après la fabrique

avait passé à un
consortium de La Chaux-
de-Fonds, le destin de
Saint - Imier en aurait
été changé.

Ernest Francillon, son
fondateur, voyait la
concurrence américaine
menacer sérieusement
l'industrie de la montre. 11

comprit — comme le
disait M. Maurice Sa-

voye, directeur, dans le
discours qu'il a prononcé

au 75° anniversaire
— qu'il fallait augmenter

la qualité et la
production et en même
temps diminuer les prix.

grande manufacture appartient dès lors
dire que si, en 1875, le projet de trans-

Le mouvement est construit selon des données
techniques d'une extrême précision. Scientifiquement

on a déterminé les règles exactes de
la perfection mécanique ; scrupuleusement on.
s'est conformé aux lois mathématiques. Ainsi
les calibres «Longines» sont-ils théoriquement
parfaits. C'est une autre cause de l'excellence
de ses montres..
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L idée était juste. C'était là des principes tout nouveaux. L'homme
était intelligent, énergique II avait foi en lui, une foi inébranlable.

Et il fallait tout cela. Car quelles bittes ne dut-il pas mener
pour vaincre les difficultés du début

Auguste Agassiz, l'oncle d'Ernest Francillon, apporta son
appui financier. Une idée juste, un capital. C'étaient déjà choses
essentielles. Mais le fondateur des «Longines» sut s'assurer le
concours de techniciens — et ce fut une des raisons de son succès
— celui d'un jeune ingénieur, Jacques David, qui venait de sortir

Fabrication
de la boîte

Presses d'une
puissance de 8—10 tonnes,

servant à |a
fabrication des ébauches

de boîtes.

de I Ecole Centrale de Paris, celui de visiteurs consciencieux et
de talent, tels qu'Edouard Savove qui avait fait ses preuves.

En 1867, la Fabrique Longines naissait. Elle était équipée
pour vaincre. Néanmoins, tout restait à faire. Pendant onze ans,
Ernest Francillon et ses collaborateurs luttèrent contre l'adversité.
En 1870, les pertes se montaient à 73.000 francs et le fondateur
de la maison parlait de liquider. Il fallut un courage surhumain
et la foi chrétienne pour continuer la lutte. En 1876 encore,
Ernest Francillon écrivait à son oncle : « J'ai le regret de vous
annoncer que la crise actuelle et l'état du marché américain, mon
principal débouché, m'obligent à entrer en liquidation.» Avec
cela, le chef avait à tenir tête parfois à ses ouvriers qui ne
comprenaient pas toujours ses pensées. Ce n'est qu'à partir de 1878

qu'une ère nouvelle s'ouvrit.
Trois familles ont participé à la fondation des «Longines»,

les Francillon, les David, les Savoye. Dès 1896, M. A. Pfister a

pris une part active dans l'entreprise. Des descendants de ces
familles sont, aujourd'hui encore, à la tête des usines. M. Maurice
Savoye a pu dire :

— 75 ans, au fond, ce n'est pas encore très extraordinaire
pour une entreprise Trois générations Le centenaire est déjà
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plus remarquable surtout si ce sont les descendants des fondateurs

qui peuvent le commémorer. Certains observateurs prétendent

que dans notre pays, la première génération construit, la
deuxième jouit et la troisième détruit Heureusement que cela
n'est pas toujours prouvé et je me hâte d'ajouter que nous avons
la pins entière confiance en la quatrième génération qui se
prépare à continuer l'œuvre d'Ernest Francillon

Atelier des mécaniclens-outilleurs

Ernest Francillon a écrit, il y a un demi-siècle, ces belles
paroles : « Dans le domaine social, je crois à la responsabilité des
classes possédantes, je crois que constamment elles doivent se
préoccuper des déshérités de la fortune et je suis heureux d'habiter
un pays et d'appartenir à une industrie où. plus qu'ailleurs, il est
facile de faire utilement le bien. » C'est dans cet esprit que les
chefs des «Longines» n'ont cessé cle travailler et M. Savoye
continue :

« C'est la fête aussi du travail et de la collaboration du
patron et de l'ouvrier que nous célébrons en ce jour solennel.
Nous ne devons ni nous reposer, ni nous endormir sur les lauriers
acquis au cours des ans, mais travailler, et toujours mieux travailler,

car le travail affranchit l'homme, non seulement matériellement,

mais aussi moralement. T1 n'y a pire poison que I oisiveté, il
n'y a pire dissolvant que la discorde. C'est dans l'union et la paix,
la compréhension mutuelle, le désir de collaboration et le don de
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Vue partielle d'une division du bureau d'observation des montres

Régleuse au travail

sa personne, l'esprit d'entr'-
• aicle désintéressé que nous
contribuerons à créer 1111

monde plus heureux, une
vie plus belle, et cela malgré

toutes les épreuves qui
nous attendent encore. »

On ne saurait mieux
définir la tâche de l'heure.
Dans un monde en pleine
transformation, notre
travail, nos efforts vers le progrès

technique, notre esprit
de collaboration des classes
nous permettront de maintenir,

et de reconquérir s'il le
faut, notre place dans le
monde.

C'est grâce à cet esprit,
qui fut celui du jubilé, que
le 75e anniversaire des «Lon-
gines » s'est élevé jusqu'à un
véritable événement jurassien.

René Fell.
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